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Nous devons aider j o s  frères cl travailler 
avec eux à l'avancement de la vérité.

( m .  S . J e a n  S ).

Appliquez-vous à la bonne lecture, à l'ex­
hortation cl à l’instruction.

CI. T i .m o th .  i v ,  13).

Parmi les choses divines, la plus divine esl 
de Coopérer avec Dieu au salut des âmes.

(S. D e n i s ) .

Un tendre amour envers le prochain esl un 
des plus grands et excellents dons que 
la divine lîonlé fait aux hommes.

( S .  F r a n ç o is  d e  S a l e s ) .

SOM M AIRE —  La prochaine neuvaine et fête de N. D. 
A uxiliatrice —  M otifs de confiance en Marie secours 
des chrétiens — La Conférence des Coopérateurs à 
l ’occasion de la fête de Marie A uxiliatrice — La po­
litique des Salésiens — H istoire de l ’Oratoiro de Saint 
François de Sales —  Biographie du jeune Louis-A n- 
toine Colle par Dom Bosco — Le N u v ttu s  R o m a n u s  
—  Indulgences spéciales pour les Coopérateurs.

LA PROCHAINE NEUVAINE ET FÊTE
d e  N.  D .  A u x i l i a t r i c e .

S’ il e s t une circonstance dans laquelle 
nous voudrions faire a rriv e r no tre voix 
ju sq u ’aux oreilles de tous les fidèles, c ’est 
bien certa inem ent celle de la  fête de Ma­
rie  secours des C hrétiens, que l ’Eglise cé­
lèbre le 24 du Mois de Mai.

Dans cette occasion si p ropice, nous vou­
drions allum er dans tous les cœ urs, au moins 
une étincelle d ’un chaleureux am our pour 
l ’auguste Mère de Dieu , nous voudrions 
ré u n ir  à  ses pieds un nom bre im m ense de 
dévots s e rv ite u rs , nous voudrions lu i p ro ­
cu rer des honneurs d ignes de sa valeur, 
d ignes de son m érite. Nous voudrions faire 
éclater partout un hym ne d ’action de grâces 
moins in d ig n e  des bienfaits si nom breux 
de tou t gen re  q u ’E lle  ne cesse de répandre  
su r la te rre . Nous voudrions dans un im ­
m ense concert form é p ar les cœ urs de ses 
fils affectueux et reconnaissants , faire ré ­
sonner son doux nom d ’un  bout à 1’ au tre

du m onde. Si cela pouvait nous être donné, 
nous voudrions en tra în er toufs les habitants 
des villes superbes à la cé léb rer dans les 
som ptueuses basiliques élevées en  son hon­
n eu r p a r  la p iété  de nos pères - rassem bler 
tous les habitants des cam pagnes p o u r la 
fê ter dans leurs m odestes églises ; réu n ir 
tous les nouveaux rachetés du désert et des 
forêts sauvages pour la v én é re r dans leu rs 
pauvres cabanes. Vous tous g ran d s et pe tits , 
voudrions-nous nous écrier, princes et peu­
ples, riches e t pauvres, civilisés et barbares, 
aimez , rem erciez , invoquez M arie. C’ est 
E lle ap rès  Dieu qui nous aim e le plus, qui 
nous comble de b ie n fa its , nous p ro tège 
comme une sœ ur, comme une m ère deve­
nue la Reine du Ciel et de la te rre . Dieu 
l’a faite l ’arb itre  de nos destinées, la dis­
pensatrice des trésors d iv in s ; prêchez, exal­
tez M arie, les délices du Ciel, l ’Espérance 
et l ’A ppui de la te rre , la  te rreu r de l ’E n - 
fer ; applaudissez M arie, les étoiles form ent 
sa co u ro n n e , les Anges 1’ e n to u re n t, les 
Saints 1’ accom pagnent com m e un cortège 
d ’honneur.

Applaudissez enfin Celle dont la beauté, 
l ’am our, la puissance ne sau ra ien t ê tre  ég a­
lés, e t ne  sont surpassés que p a r Dieu seul 
qui lui a  donné l ’être .

Mais notre voix ne  peut aller si loin , 
elle ne peut s ’étendre su r tan t de rég ions; 
nous nous tournons donc vers nos Coopé­
ra teu rs  et nos C o o p éra trices, et nous les 
prions vivem ent de vouloir bien, avec leurs 
familles re sp ec tiv es , s5 un ir à nous pour

Quiconque reçoit un enfant en mon nom 
cesl moi-même qu’ il reçoit.

( S .  M a t t . x v i i i , 5 ) .

Je Vous recommande l’ enfance et la jeu­
nesse, donnez-leur une éducation chré­
tienne; metlez-leur sous les yeux des 
livres qui enseignent à fuir le vice et à 
pratiquer la vertu. ( P i e  ix ) .

Redoublez de forces cl de talents pour re­
tirer I' enfance cl la jeunesse des em­
bûches de la corruption el de l’incrédulité, 
et préparer ainsi uue génération nouvelle.

( L é o n  x m ) .
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célébrer d ignem ent la prochaine fête de Ma­
rie  Secours des C hrétiens, Auxiliurn Chri- 
stianorum. Célébrons cette fête avec am our, 
avec reconnaissance , avec une confiance , 
une affection filiale ; avec la reconnaissance 
de l ’obligé pour sa  b ien fa itr ic e , avec la 
confiance de pauvres besogneux, pour leu r 
M ère Généreuse.

P our cela, que ceux de nos Coopérateurs 
qui se trouvent à  T urin  ou dans les envi­
rons, s ’ em pressen t de venir p ren d re  p art 
au x  sain ts exercices de la Neuvaine qui se 
fait en  1’ Eglise de M arie À uxiliatrice , au 
V aldocco.

Quant à  ceux qui ne peuvent v en ir dans 
cette E g l is e , soit é lo ig n em en t, soit tout 
au tre  em pêchem ent, qu’ils fassent du moins 
en  sorte de cé léb rer cette neuvaine au mi­
lieu de leurs familles, p ar quelques pratiques 
de piété plus spéciales, p a r  exem ple, en  ré ­
citant en  com m un , chaque s o i r , sep t Ave 
Maria.

D’ ailleu rs que chacun fasse ce que son 
cœ ur lui s u g g é re ra , si son am our pour 
la V ierge sublim e est v é r ita b le , ce cœ ur 
saura bien lu i in sp ire r un  g ran d  nom bre 
de bonnes œ uvres aussi bien choisies qu’a ­
g réab les à M arie.

Le jo u r  de la f ê te , m ercredi 2 4 , nous 
engageons chacun de nos lecteurs à s ’app ro ­
cher des sacrem ents. Si quelqu’un ne pou­
vait le faire, qu’il entende du m oins la S.10 
Messe en l ’honneur de M arie. S’il doit pour 
cela faire quelque sacrifice, q u ’il sache se 
l ’im poser pour l ’am our d’une m ère si d igne 
et si bonne. E n  temps et lieu , cette bonne 
m ère sau ra  le récom penser de tout ce qu’il 
au ra  fait pour elle.

Ceux qui le  pourront, fe ron t bien d’aller 
accom plir ces dévotions dans l ’ Eglise de 
N. D. A uxiliatrice à  T urin , ils au ron t ainsi 
l ’avantage de voir la pom pe des cérém o­
nies e t d ’assister au  spectacle de ferveur 
et de p ié té  que les catholiques de T urin  
donnent en  ce beau jo u r. En même tem ps, 
s ’ils ont pu se confesser et com m unier, ils 
s ’en rich iron t du précieux trésor d ’une in ­
dulgence p lén iè re  concédée p a r  le Souverain 
Pontife.

Chers Coopérateurs et C oopéra tives, qui 
de nous pourrait dire n ’avoir jam ais reçu 
dans le passé aucune faveur des m ains de 
M a rie , ou ne p lus en  avoir besoin pour 
l ’avenir? P ersonne assurém ent, surtout dans 
les tris tes  jo u rs  que nous traversons. H â­
tons-nous donc de pro fiter de 1’ occasion 
favorable que nous offre la fête de Marie 
A uxilia trice , m o n tro n s-n o u s  ses en tan ts 
am oureux et dévoués ; à son tour, E lle se

m ontrera v ra im ent n o tre  m è r e , E lle sera 
n o tre  secours, no tre soutien pendan t la vie 
e t au  m om ent de la m ort.

NEUVAINE ET FÊTE SOLENNELLE
EN L ’HONNEUR DE

N.  D.  A U X I L I A T R I C E
DANS L ’ EGLISE DE L’ ARGHIC0NFRÉR1E

établie sous ce titre à Turin, quartier du  Valdocoo

INDULGENCE PLÉNIÈRE

à quiconque après s'étre confessé et avoir communié visitera 
cette Eglise, soit le jour de la fête, soit, uue fois daus l'an­
née, le jour qu il lui plaira de choisir.

ORDRE DES EXERCICES,

La Neuvaine commencera le lundi 15 Mai.
Chaque jour, toute la matinée jusqu’à 11 heures, 

des messes seront célébrées s.ns interruption 
dans le sanctuaire de N. D. Auxiliatrice, et les 
fidèles auront toute commodité pour s’ appro­
cher des T. Saints Sacrements de la Confession 
et de la Communion.

Les jours ouvriers, le matin à 5 heures et demie 
et à 7 heures et demie , messe et communion 
avec des exercices de piété spéciaux — Le soir 
à 7 heures, chant d’un cantique, sermon et bé­
nédiction du T. Saint Sacrement.

Les jours fériés (le 4me et le 7ma de la neuvaine), 
l ’ ordre des exercices sera modifié ainsi qu’ il 
suit : Le matin à 7 heures, messe et commu­
nion générale ; à 10 heures et demie, messe so­
lennelle ; le soir, vers les 3 heures et demie, 
vèpre, sermon et bénédiction du T. Saint Sa­
crement.

Tous les exercices de piété, y  compris la messe 
do 7 heures, les communions et les prières des 
deux jours de fête qui se rencontrent durant 
la neuvaine sont offerts à Dieu selon l’intention 
des bienfaiteurs et bienfaitrices des missions , 
œuvres et maisons Salésiennes, spécialement des 
deux nouvelles Eglises et Maisons de charité le 
S. Jean l’Evangéliste, à Turin, et du Sacré-Cœur 
de Jésus à Rome.
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L e 21, à 7  heures de l ’ap rès-m id i, dans l ’E glise  
de l'Oratoire S . François de Sales, se  tiendra 
la conférence de M.M. les Coopérateurs de T a­
rin ; à 3  h eu res, aura lieu celle de Mesdames 
les Coopératrices.

M ARDI 23
V E ILLE DE LA F E T E  SOLENNELLE 

Soir.
A 6 heures un quart, chant des prem ières vêpres, 

serm on et bénédiction du T . Saint Sacrement.

M ERCREDI 24

FÊTE SO LEIELLE DE « R I E  SECOURS DES C 1 É T IE I S .
Matin.

A  7 heures, m esse et communion générale.
A  10 heures, m esse solennelle.

Soir.
A  6 heures, vêpres solennelles, panégyrique, chant 

du T an tu m  E rg o , et bénédiction du T . Saint 
Sacrement.

L es jeunes gens de l ’Oratoire Salésien, avec le con­
cours d ’excellents professeurs de chant de notre 
ville, exécuteront la grand' messe à quatre voix 
du M aestro H a y d n  ; à Vêpres, le  D om in e , le  
L i x i t  et le M a g n if ic a t  du M aestro G e n e r a l i .  
Les autres p sau m es, 1’ Hym ne et 1’ Antienne 
Sancfca M a ria , s u c c n r re  m is e r is  (concert à 
trois chœ urs d istincts), ainsi qu’ un T an tu m  
E rg o  inédit à quatre v o ix , sont dus au Th. 
D. C a g l i e r o .

JEUDI 25

Matin.
A  7  heures et demie m esse, communion et prières 

pour le s  aines de nos Coopérateurs Salésiens 
défunts, et pour celles des défunts qui faisaient 
partie de 1’ Archiconfrérie de N . D. A uxilia— 
tr iee .

N B . Ceux qui désireraient se faire inscrire sur 
les registres de l ’A rchiconfrérie de N . D. Au- 
x ilia trice , trouveront à la sacristie  une per­
sonne spécialem ent chargée do ce service.

M O T I F S  DE C O N F I A N C E
EN M ARIE SECOURS DES CHRETIENS.

Pour l ’honneur et la g lo ire  de notre bienfai­
trice et de notre M ère, la T rès-Sain te V ierge Ma­
rie, pour exciter la confiance en sa bonté e t  sa 
tendresse m aternelle ; pour nous réconforter et 
nous soulager au m ilieu  des m isères de cette vie  
m ortelle, nous publions ci-dessous quelques unes 
des nombreuses grâces obtenues par son interces­
sion.

Ce faisant, nous n'avons pas à craindre de con­
trevenir aux sages lois de 1 E g lise , comm e cer­
taines personnes ont tenté do le faire croire, il y  
a quelque tem ps. En effet, sans reproduire les  
raisons que nous avons développées en d ’autres 
numéros de notre B u lle tin , nous avons pour nous 
assurer que nous som m es parfaitement en règle 
avec l ’E g lise , nous avons, d isons-nou s, la lettre  
que l ’immortel P ontiïe P ie  IX, de sainte m ém oire, 
écrivait, en date du 4 septem bre 1865, à M. Henri 
L asserre pour le féliciter d’avoir publié les faits 
m iraculeux, les grâces et faveurs sans nombre ac­
cordées par la V ierge de Lourdes, bien que tous 
ces faits n ’eussent pas encore été  l ’objet d’un 
examen rigoureux, et d ’une reconnaissance solen­
nelle de la part de l ’E gliso .

Or, le mode su iv i par nous jusqu’ici et que 
nous nous proposons de continuer à suivre pour 
la publication des grâces et laveurs de Marie Au- 
xilia trice, malgré leur caractère beaucoup de fois 
m iraculeuxj le but que nous nous proposons dans 
cette publication même, sont parfaitement identiques 
au but de M. L asserre et au mode suivi par lui. 
N ous pouvons donc nous appliquer aussi les paro­
les  du Maître commun des fidèles et ne tenir au­
cun compte d ’autres jugem ents incom pétents.

V oici donc quelques grâces dans lesquelles tous 
doivent trouver de nouveaux motifs de confiance 
dans la puissante protection de l'A uxiliatrice dos 
C hrétiens.

Turin, 3 décembre 1881. 

T r è s - v é n é r é  D. Bosco,

Un mal d'yeux dos plus vio lents me tourmen­
tait depuis plus de 10 ans ; il  éta it demeuré re­
belle à tous les soins de la science. J ’éta is dans 
la plus grande allliction, parce qu’il me devenait 
im possible d ’accomplir m es devoirs. La continua­
tion de ce mal devait avoir pour moi et toute ma 
fam ille les plus tristes conséquences. Dans une 
nécessité si pressante, je  me tournai vers la Con­
solatrice des affligés, Lui promettant, s i j'é ta is  
exaucé, de me rendre à son sanctuaire de T urin, 
pour l ’y  rem ercier. Dés ce jour même, mon mal 
disparut et aujourd’hui que je  viens rem plir ma 
prom esse, c'est à peine s i j 'a i le souvenir d'avoir 
jam ais eu les yeux malades, tant ma guérison a 
été parfaite.

S it ia  T ommaso 
C oopèra teur S a lé s ie n .

Sustinente, 26 décembre 1881.

B ie n  R é v é r é  M o n s ie u r ,

Je ne sa is s i vous vous rappelez la lettre que 
je vous a i expédiée de Raverbella, et dans la­
quelle j ’avais inséré l ’aumône pour la célébration  
d'une m esse à l'autel de N . D. Auxiliatrice, dans 
le but d'obtenir la guérison d'une pieuse jeune 
fille, atteinte d'une très-grave pneumonie , et en 
danger de mort.

«J’ai la consolation de vous faire part d ’une nou­
velle qui certainem ent vous fera le plus grand
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plaisir. La jeune malade, dés ce jour m êm e, com­
mença à aller m ieux. La lièvre, qui durait de­
puis près d ’un m ois, cessa pour ne plus reparaî­
tre ! L ’amélioration fut telle et si soudaine que le 
médecin qui donnait ses soins à la m alade, dut 
s 'é cr ier : Mais cette malade fait des m iracles , si 
elle continue ainsi, elle ne manquera pas de gué­
rir. E t ce médecin ne savait cependant encore 
rien du recours fait à l ’intercession de N . D. Au­
xiliatrice, La malade a guéri en effet, grâce à 
l ’intercession de la Bienheureuse V ierge M arie.

L e frère de la malade m’écrit une lettre pleine 
de reconnaissance, pour lui avoir suggéré do re­
courir à l'intercession de N . D . A u x ilia tr ice . Il 
me charge de vous envoyer cette offrande d'ac­
tions de grâces, et l'aumône d’une autre m esse à 
célébrer à l'autel de la C éleste A uxiliatrice pour 
sa sœ ur e t pour sa fam ille. R appelez-vous de moi 
dans vos prières et croyez-m oi

V otre to u t dévoué serv iteu r  
E u g è n e  P a i n i  C uré  

C oopéra teur S a lé s ie n

Lucca, 15 janvier 1882.

T r è s -R é v é r é  D .  R u a ,

Quelques fidèles fervents, anim és de la plus 
grande confiance en N . D. A uxiliatrice et pleins 
d'espoir d'obtenir, par son intercession, la guéri­
son de d iverses maladies dont ils sont affligés, 
m e chargent de vous envoyer l ’aumône ci-jo in te  
afin qu'un triduum so it célébré en 1' honneur de 
cette bonne Mère dans ce sanctuaire, qui L ui est  
consacré. Dès que les grâces auront été obtenues 
nous ferons une nouvelle offrande pour rem ercier 
M arie.

J ’espère beaucoup parceque, ces jours derniers, 
une pauvre femme, après avoir eu recours à Ma­
rie A uxiliatrice, a vu son bras guéri d ’un mal si 
grave qu’il  devait rendre l ’amputation inévitable.

Un père de fam ille a recouvré de môme la santé 
après avoir reçu un coup m ortel. Gomme vous le  
voyez, nous avons d ’excellents m otifs d ’espérer que 
Marie A uxiliatrice continuera ses miséricordes en­
vers ceux qui L ui sont dévoués. V euillez bien  
prier pour nous et spécialem ent pour votre

G. M a r e n g o ,  -prêtre.

LA CONFÉRENCE DES COOPÉRATEÜRS 
à l ’ occasion de la  fête de Marie A uxiliatrice,
L es m échants, comme Y annonçait déjà le royal 

prophète, se réunissent souvent pour se concerter 
entr’eux, et pour s ’anim er les  uns les autres au 
mal, spécialement au combat contre D ieu, contre 
son F ils  et la Sainte E g lise  : C onvenerunt in  
unum  a d vcrsu s  D om in u m  e t a d versu s  C h ri­
s tia n  e ju s .

En conséquence, non seulement il  convient, mais 
il est aujourd’hui nécessaire que les bons se ras­

sem blent eux aussi, de tem ps en tem ps, réunis­
sent leurs conseils, et s ’encouragent mutuellem ent, 
et par l'exem p le  et par la parole, s' excitant à 
faire le bien. Sans cela l ’on tombe bientôt dans 
l ’ indifférence, on v it dans l ’ inertie et l’on finit 
par faire fort peu , souvent même par ne plus 
rien faire.

O u i, réunissons-nous , le  D ivin  Sauveur nous 
y  in v ite . Il nous promet de se  trouver au milieu  
de nous ; M arie nous y  ex h o rte , prête à nous 
accorder les faveurs les plus signalées ; l'E glise  
nous y  engage en nous ouvrant le  trésor des 
saintes indulgences.

N ous rappelons que le règlem ent des Coopc— 
rateurs prescrit de tenir une conférence à 1: oc­
casion de la fête do M arie A uxiliatrice. Nous 
espérons que les directeurs de nos m aisons et 
nos zélés décurions voudront bien avoir la bonté 
d’aviser les Goopérateurs et les Coopératrices qui 
se trouvent sous leur d irection , et les inv iter à 
la pieuse réunion pour le jour, l ’heure e t le lieu  
qu’ ils  jugeront le plus convenables.

Dans les Conférences, on pourra traiter tous les 
sujets que l ’on croira le  plus appropriés aux be­
soins du moment. N ous prions toutefois de 110 
pas oublier 1’ E g lise  du S acré-C œ ur de Jésus à 
Rome qui demande aujourd’ hui toute notre sol­
licitude , réclam e tous les  sacrifices que nous 
pouvons faire en sa faveur. L es quêtes qui pour­
ront être faites pendant la conférence seront af­
fectées aux besoins de cette E g lise .

Comme le prouve une dépêche, récem m ent pu­
bliée, les ennemis de la R elig ion  vont jusqu’ à se 
servir du télégraphe pour entraver D. Bosco dans 
Térection de l ’E g lise  du Sacré-C œur à R om e. Tou­
tes les fois que le  démon se débat pour empêcher 
une œuvre, c 'est un signe des plus heureux ; c ’est 
un signe certain que cette œuvre servira beaucoup à 
la plus grande gloire de Dieu et au plus grand profit 
spirituel des âm es chrétiennes. Courage donc, que 
l'exem ple même des mauvais nous presse aujour­
d’hui à nous montrer des véritable Coopérateurs.

LA POLITIQUE DES SALÉSIENS.
Le caractère et le  but de notre publication 

périodique nous interdisent de traiter des ma­
tières politiques. Cependant nous demandons à nos 
Coopérateurs et Coopératrices de nous pardonner 
de faire, pour cette fois, une exception à la règle.

Sans doute, pour quiconque nous connaît, il est 
bien inutile de dire que D. B o s c o , comm e ses 
élèves e t  ses disciples, n’ont d ’ autre but que de 
faire du bien à tous ceux auxquels ils le peuvent, 
spécialement à la jeunesse la plus besogneuse ; et 
de ne faire de mal à qui que ce soit. C’est pourquoi 
ils  ne furent, ne sont et ne seront jam ais réa c ­
tio n n a ires  p o litiq u es  ni en Italie, ni en France, 
ni en quelqu’ Etat du monde que ce puisse être. 
C’est cependant ce dont une dépêche télégraphique, 
reproduite par certains journaux , nous accuso 
faussem ent,
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L a P o litiq u e  des Salésiens e st b ien sim ple e t 
b ien ne tte . E lle  consiste à  ré a g ir  con tre  le d é ­
mon e t à g ag n er des âm es à  D ieu ; à  ven ir en 
a ide  à l ’individu, à la fa m ille , à  la  société p a r 
la re lig ion , l ’éducation e t l ’in s truc tion . L e u r po­
litique consiste à s ’em ployer dans tou te  l ’étendue 
de leu rs  fo rces à ré a lise r  su r la te r re  les  sep t 
dem andes du Pater noster e t a s su re r  la  p ra ­
tique  des d ix  com m andem ents. P o u r  to u t d ire  en 
un m o t , elle consiste à fe rm er aux  hom m es les 
po rtes  de l 'E n fe r  dans l ’au tre  v ie , e t, dans celle-ci, 
les p o rte s  de la  p rison .

L es Salésiens trav a illen t au jourd ’ h u i dans cinq 
E ta ts  d is tin c ts  ; l ’I ta lie , la  F ran ce , l ’E spagne, la 
R épublique A rgen tine , e t la R épublique O rien tale . 
Ju sq u ’à ce jo u r ,  aucun de ces gouvernem ents n 'a  eu 
à se p la ind re  de la conduite réactionnaire des S a ­
lésiens, p a r  ce m otif que s i ,  dans leu r p a rtic u lie r, 
les S alés iens peuvent n ’ê tre  pas en  p a rfa ite  com m u­
nauté d 'id ée s  avec c e rta in s  gouvernem ents ; dans 
la  vie publique, e t m êm e au  sein de leu rs  m a i­
sons d ’ éducation , ils  saven t jo in d re  la p rudence 
à  la  s im p lic ité  pour s ’en te n i r  au principe in fa il­
lible du  R oi des ro is : rendez à César ce qui est 
à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. A insi fa it 
D . Bosco, a in s i font tous ses enfan ts.

N ous défions tous nos adv ersa ire s  de nous donner 
un dém enti sans av o ir  reco u rs  au  m ensonge.

S E C O N D E  P A R T I E .

C H A P IT R E  IV .

H istoire d 'un Chien —  Lettre de D. Bosco ati ministre
Vaudois De Sanctis — Eéponse de 03 dernier.

N ous lisons dans la  sa in te  B ib le  e t dans l ’h is ­
to ire  de l ’E g lise  que parfo is D ieu daigna, d ’ une 
m anière  tou t ex trao rd in a ire  , se  se rv ir  des a n i­
m aux pour défendre ses se rv iteu rs , ou le u r  rendre 
quelque service. L e  prophète  E lisé e  e s t en b u tte  
aux  m oqueries d 'u n e  tro u p e  de jeu n es  e t inso­
len ts  lib e rtin s  ; e t voici deux ours s ’ é lancer de 
la  forêt voisine e t fa ire  le p ins affreux carnage 
de ces m alheureux . P en d an t 7  ans , un corbeau 
appo rte  chaque jo u r dans le d é se r t, la  n o u rr itu re  
ind ispensab le  à  S a in t P au l p re m ie r  e rm ite . S ain t 
A ntoine d o it en seve lir le cadavre de ce sa in t ha­
b ita n t du d é s e r t;  il  m anque des in s tru m en ts  né­
cessa ires pour c re u se r  la  fosse ; e t voici que deux 
lions couren t v e rs  lu i , leu rs  ongles c reu sen t la 
fosse e t ,  ap rès avo ir reçu  la bénédic tion  du S a in t, 
i ls  s ’éloignent comme de doux agneaux. D ans ces 
tem ps qu i fu ren t s i pleins de p éril pour notre 
vénéré  D. Bosco, la  divine P rov idence  v o u lu t lui 
donner une gard e  e t une défense tou t à  fa it s in ­
gu liè re . E lle  lu i donna un g ran d  e t beau chien 
do robe g rise  qu i fu t e t sera  sans doute encore

le  thèm e d ’ une foule de d iscussions e t d ’ hypo­
thèses . P lu s ieu rs  d ’en tre  nous ont vu ce chien ; 
i ls  Y ont touché , 1’ ont caressé e t saven t su r lui 
des choses, dignes d ’ê tre  spécia lem en t rapportées 
ic i. N ous allons fa ire  ce r é c i t  e t, p ou r cela, nous 
nous bornerons à  rep ro d u ire  les paro les m êm es 
d ’un de nos plus anciens com pagnons de l ’o ra ­
to ire  Joseph  B uzzetti q u i, s u r  no tre  p r iè re ,  nous 
a fa it la  re la tio n  su ivan te  :

« Je  vous exposera i b ien  vo lon tie rs , d i t - i l ,  ce 
que je  sa is  du chien bap tisé  p a r D . Bosco, le gris. 
P o u r la g ro sseu r e t pour la  form e il  re ssem b la it 
à  un ch ien  de b e rg e r ou à un g ro s ch ien  de g a rd e . 
D ’abord je  dois n o te r que personne de nous, pas 
m êm e D. B osco ne su t jam a is  d ’ où v e n a it ce 
chien e t s ’il  ava it un m a ître . M ais si je  ne pu is 
lui donner un acte de naissance, je  pu is b ien  lu i 
donner un certificat de bons services. E n  effet, 
p endan t p lu s ieu rs années , i l  fu t pour D. Bosco 
e t p a r su ite , pour 1’ O rato ire  e t pour nous tous, 
d ’une inappréciab le  u ti li té .

» D. Bosco sav a it que les m échants l ’ ava ien t 
p ris  comm e le  point de m ire  de leu rs  a tte n ta ts ; 
i l  em ployait en conséquence tou tes le s  p récau tions 
possib les pour ne pas se tro u v e r hors de la  m a i­
son à la  tom bée de la  n u it. M ais parfois, i l  a r r i ­
va it que, m a lg ré  lu i, il  d evait d em eu re r en ville 
ju sque  b ien  avan t dans la  so irée  ; tan tô t au p rès  
d ’un m alade, tan tô t auprès d’une fam ille  trom pée 
p a r les  h éré tiq u es e t qu i la issa it concevoir l’espé­
rance  d’ê tre  ram enée à la  v é r i té . D ans ces occa­
s ions, D. Bosco ne pensait p lus à lu i-m êm e  e t , 
ap rè s  av o ir rem pli son d e v o ir , il  se m e tta it en 
ro u te , m alg ré  la n u it ,  e t se ren d a it au Valdocco. 
Ces q u a rtie rs  é ta ie n t a lo rs fo r t peu h ab ités . L e 
d e rn ie r bâ tim en t du  côté de no tre  O ra to ire  é ta i t  
l ’ as ile  des a liénés. T o u t le re s te  du q u a r tie r  , 
au jourd ’h u i couvert de belles constructions e t bien 
éc la iré  , é ta it  a lo rs  une te r re  s té rile  , inéga le  , 
encom brée d ’acacias e t de buissons ; e t 1’ obscu­
r ité  achevait d ’ en fa ire  une cachette  des plus 
comm odes aux m a lfa iteu rs . A ussi, la  trav e rsée  de 
ce q u a r tie r  é ta i t  des p lus p érilleu ses  p a rticu liè re ­
m ent pour no tre  ré v é ré  D. Bosco, plus spéciale­
m en t désigné à  la m alveillance des ennem is de 
la re lig io n .

» O r donc un so ir, s u r  le  ta rd , D. Bosco r e ­
v enait à  la m a is o n , absolum ent s e u l , non sans 
c ra in d re  quelque m auvaise rencon tre . T o u t à  coup, 
il v o it au p rès  de lui un g ro s 'c h ie n . A u p re m ie r 
aspect il eu t p e u r ;  pu is , voyan t que le chien 
ne g rondait pas , m ais au co n tra ire  lui fa isa it des 
ca re sse s , il se m it au ss itô t en bonnes re la tio n s  
avec lu i. L e fidèle anim al 1’ accom pagna ju s q u ’ à 
l ’O ra to ire  e t r e p a r t i t  sans e n tre r  avec lu i . Ce ne 
fu t pas la seule fois q u ’ i l  v in t ten ir com pagnie 
à D. Bosco. Tous les so irs  , lo rsque D . Bosco 
n ’av a it pu re n tre r  à tem ps à la  m aison, e t n’é ta it 
pas suffisam m ent accom pagné , à peine le cercle  
des m aisons é ta i t - i l  franchi que, le gris, p a ra is ­
s a i t  à  l ’horizon tan tô t d’un côté, tan tô t de l ’au tre  
de la  ro u te . P a rfo is  , la m am an M arg u erite , no 
voyan t pas son fils re n tre r  à  l ’heure  accoutum ée, 
é ta i t  s u r  les épines e t  envoyait quelqu’un de nous 
à sa  ren co n tre  ; c’ e s t a insi que j e  m e rappelle
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l ’ avoir trouvé plus d ’une fois sous l'escorte  de 
son gardien à quatre pattes.

» T rois fois même le  g r i s  a sauvé la v ie  de 
D. Bosco. P ar une soirée très-obscure et très-cou­
verte, I). Bosco revenait du centre de la v ille  et 
se  rendait à la maison. Pour ne pas trop s ’écarter 
des habitations , il  suivait la rue qui, du Sanc­
tuaire de la Gonsolata, mène à l'in stitu t Cottolerigo.
A  un certain point de la route, D . B osco s ’aper­
çoit que deux hommes le précèdent à peu de d is­
tance et qu’ ils  accélèrent ou ralentissent leur 
pas à mesure que lu i-m êm e accélère ou ralentit 
sa marche. B ien plus il s ’aperçoit que toutes les 
fois qu’ il tentait de se jeter  de côté pour les j 
é v ite r , ils  répétaient eux mêmes la même ma­
nœuvre afin d ’être toujours devant lui. Aucun doute 
n’ était plus possible sur leurs m auvaises inten­
tions. D. Bosco chercha donc à rebrousser chemin  
pour se mettre en sûreté dans quelque maison 
v o is in e; mais il n ’y  fut plus à tem ps, le s  deux 
m alfaiteurs se retournèrent eux aussi à l ’im pro- 
v iste  et, marchant de manière à faire le moindre 
bruit possible, i ls  ne tardèrent pas à se trouver 
sur ses talons et lu i jetèrent un manteau sur le 
v isage. Le pauvre D. Bosco fait tous ses efforts 
pour ne pas se la isser envelopper et tente d ’appeler 
au secours, m ais il ne le peut parceque l ’un des 
assassins lu i couvre la bouche avec un m ouchoir. 
Que faire ! Dans ce terrible péril d ’une m ort iné­
vitable voici paraître le  g r i s .  Il se m et à aboyer 
si fort et avec une voix si puissante qu’elle sem ­
blait non l ’aboiement d ’un chien, pas même celui 
d’ un lo u p , mais le hurlement d ’ un ours en fu­
reur. Ce hurlement atterrait et assourdissait à la 
fois. Non content d ’aboyer, le g r is  s ’élance contre 
un des vau rien s, le  mord à belles dents et l ’ o­
blige à retirer son manteau de dessus la tête de 
D. Bosco, afin de se défendre lu i-m êm e. L e Gris 
se jette  alors sur le second agresseur et, en moins 
de tem ps qu’i l  n'en faut pour le d ire, il iui en­
fonce ses crocs dans la chair et le terrasse. Le 
prem ier, à ce spectacle, cherche à s ’enfuir, mais 
îe  g r is  ne lui en donne pas le tem ps et lui sau­
tant sur les  épaules, il le jette aussi dans la boue. 
Gela fait, il demeure là immobile , continuant à 
hurler et regardant ces honnêtes gens comme 
s ’il eût voulu leur dire : Malheur au premier qui 
la it un mouvement. A  ce changem ent de scène 
im prévu —  rappelez votre chien — se mirent 
à crier les deux m isérables. — Je le rappellerai, 
répondit D . B osco, mais vous, laissez-m oi m 'en  
aller à m es occupations. — B ie n , b ie n , allez , 
m ais appelez-le v ite, crièrent ils  de nouveau. — 
Gris, dit alors D. Bosco, viens ic i. — Le chien  
obéit et vient se ranger près de lui laissant leur 
liberté aux deux malfaiteurs qui s ’ enfuirent de 
toute la  v itesse de leurs jambes. M algré cette  
défense inattendue, D. Bosco ne se sentit pas de 
continuer son chem in jusqu’à l ’Oratoire, i l  entra 
pour cette fois dans 1’ hospice Cottolerigo, assez 
voisin de l ’Oratoire. Là, il  put enfin se remettre 
un peu du prem ier effroi ; puis, restauré par un 
réconfortant que l ’ on s ’ était em pressé charita­
blement de lui don n er, ii r e p r it , sous bonne 
escorte, lo chemin de POratoire.

U ne autre fois, c ’était encore pendant 1;; nuit, 
i D . Bosco suivait le cours S. Maximin pour rentrer 
; à la maison, lorsqu’ un individu qu i, posté der— 
j rière un orme, épiait le passage de notre Père , 

lui déchargea comme à bout portant deux coups 
1 de pistolet. Les deux coups m anquèrent, alors 

l ’assassin se précipita sur D. Bosco pour l'expédier 
d’ une autre manière , m ais en ce moment parut 
le gris ; ii s ’élança avec fureur sur le  dos de l’a­
g r e sse u r , le contraignit à une fuite p réc ip itée , 
puis il accompagna D. B osco jusq u 'à  POratoire.

Il arriva même au g r is  de délivrer D. Bosco 
non plus seulem ent d ’ un ou de d e u x , m ais de 
plusieurs assaillants. Un soir, c ’ éta it encore de 
n u it , D . Bosco revenait à la maison par P allée 
qui, de la place de Milan, aujourd'hui place E m - 
m an u el-P h ilib ert, conduit au rond-point vers le 
Valdocco. A rrivé un peu plus qu’ à m oitié che­
min , il entend courir derrière lui ; il  se tourne 
et voit à quelques pas un quidam avec un gros 
rondin à la main. A ussitôt il se met, lui au^si, à 
courir dans l ’espoir de pouvoir gagner POratoire 
avant d 'ê tr e  atteint. Il éta it déjà parvenu à 

| la descente qui se trouve aujourd’ hui en regard  
de la maison Delphino ; quand, au bas de la d e -  

j scente, il aperçoit plusieurs autres personnes qui 
| tentaient de lui barrer le  chemin. S ’apercevant de 
I ce nouveau péril, ii pense à se délivrer d’-abord 
I de celui qui le -poursuivait ; il  le voit sur le point 

de l’ atteindre et de lui donner un coup mortel ;
; il s ’arrête alors subitement et se lance sur l ’agres- 
| seur de m anière à l ’atteindre avec le coude dans 

l ’estomac, avec un telle adresse, un te l élan , que 
le malheureux roule par terre, les jambes en 1’ air, 
en criant : « a ïe , a ïe , je  su is mort. » L ’heureux  
succès de cette gym nastique aurait perm is à D.

| Bosco de se sauver des m ains de celui qu’il v e -  
i nait de renverser, m ais déjà les autres, le bâton 
I à la main, étaient sur le  point de l ’entourer. En 
I ce moment saute au m ilieu du cercle le  c lie n  

providentiel, le g r is  se met aux côtés de D. Bosco 
e t fait entendre des aboiements et des hurlements 
s i furieux, il  s ’agite courant ça et là avec une 
rage telle , que ces brutes demeurent atterrés, et 
craignant d ’ être m is en pièces* prient D. Bosco 
d’apaiser le chien et de le tenir près de lui. Pen­
dant ce tem ps-là, l ’un après l'autre, ils  s'enfuient 
laissant le pauvre prêtre libre de continuer son 
chem in. L e chien ne quitta pas D. Bosco qu’ il  
ne fût rentré à l ’Oratoire.

Une autre fo is, au lieu d ’accompagner D . Bosco, 
pour le reconduire à la maison , il l ’empêcha de 
franchir le seuil de la porte pour en sortir. Pour 
réparer un oubli com m is dans la journée, D . Bosco 
devait sortir un soir assez tard déjà. La maman 
M arguerite cherchait à l'en dissuader ; m ais ldi, 
après l ’ avoir exhortée à ne rien cra indre, prit 
son chapeau , appela quelques jeu n es-gen s pour 
l ’accompagner et se dirigea vers la porte. En y  
arrivant, i l  trouva le gris couché en travers de 
la porte.

—  Oh ! 1e g r is , s'écria-t-il ; tant m ieu x , nous 
serons un de plus. L ève-toi donc, d it-il ensuite à 
la bête, et viens. — M ais le chien, au lieu  d'o­
béir , fait entendre uns sorte de. grognem ent et



reste à son poste. Par deux fois, D . Bosco cher­
cha à passer outre, et par deux fois le g r is  refusa 
de lu i livrer passage. L ’un d esjeunes-gens toucha 
le chien du pied pour le faire bouger, ruais l ’a­
nimal répondit par un aboiement terrible. La bonne 
M arguerite se hâta de dire : S i tu ne veux pas 
m ’écouter, écoute au moins le chien ; ne sors pas. 
D. Bosco voyant sa mère si frappée, crut devoir 
satisfaire à son désir et rentrer à la maison. Un 
quart d ’heure ne s ’était pas encore écoulé, qu’un 
voisin  vint le trouver et lui recommanda de se 
tenir sur ses gardes, parce qu’il avait appris que 
trois ou quatre individus rodaient autour du Val- 
docco décidés à lu i porter un coup m ortel.

Un soir le g r is  nous donna une sorte de re­
présentation. D . Bosco se trouvait à table avec 
quelques abbés, quelques prêtres et sa bonne mère; 
lorsque le chien entra dans notre cour. Quelques 
jeunes-gens qui n'avaient encoro jam ais vu ce chien  
en eurent peur et voulaient le battre ou l'accueillir 
à coups de pierre. M ais moi qui le connaissais , 
je  m ’ em pressai de cr ier: ne lui fa ites pas de 
mal, c'est le chien de D. Bosco. A. cette parole, 
tous s ’approchent de lu i ,  le caressent, le prennent 
par les oreilles, lui font cent sortes de tours, et 
enfin le mènent au réfectoire. La vue inattendue 
de cet animal surprit quelques uns des convives 
de D. Bosco. M ais ce lu i-c i leur dit : c’ est mon 
gris laissez le  venir et n’ ayez peur. Le chien  
après avoir promené son regard sur la table, en 
fit le tour, et vint tout joyeux auprès de D. Bosco. 
Ce dernier, après lui avoir fait quelques caresses, 
voulut lui donner un peu de son souper ; il lui 
ofirit donc successivem ent du pain, de la soupe , 
de la viande; il  lui ofirit même à boire, mais le 
gris refusa tout; il ne daigna pas même flairer 
ce qui lui était o ffer t, tant il éta it désintéressé  
dans son service. —  Mais que v eu x -tu  donc ? de­
manda I). Bosco ; le chien se m it à battre les 
oreilles et à remuêr la queue. —  S i tu ne veux  
ni boire ni manger, bon soir et v a -t-en  — con­
clut D. Bosco. Alors le cher animal continuant 
à donner des signes de complaisance, posa la tête 
sur la table en regardant D. B osco, comme s ’ il 
voulait lui donner le bon soir. Gela fait, il sortit 
accompagné jusqu’à la porte par les jeu n es-gens. 
Je me rappelle que ce so ir -là  D. Bosco était 
rentré tard à la maison , il est vrai qu’ il était 
conduit dans la voiture de Monsieur le Marquis 
Dornenico F assati. On eut dit que le  chien n’ay­
ant pas trouvé son protégé, sur la route, avait voulu 
venir l ’assurer qu’il  l ’avait, comme à l ’ordinaire, 
fidèlement attendu.

La conversation vint un jour à tomber sur le 
fameux g r is  et je  demandai à D. Bosco s i , 
depuis ces premières années, il ne lui était plus 
arrivé de le revoir; il me répondit l ’avoir vu plu­
sieurs autres fois encore , en dernier lieu dans 
1’ automne de 1866. Se trouvant à Gasteluuovo, 
sa ville natale, D. Bosco avait dû se rendre, un 
soir, du petit bourg de Murialdo à Moncucco, pour 
aller voir un de ses  am is, Louis M oglia. Retenu  
dans le chemin par quelques personnes de connais­
sance, il fut surpris par la nuit. Gela ne laissa  
pas de lu i être assez désagréable parce qu’i l  de­

vait traverser des endroits peu sûrs et aussi passer 
tout près de ferm es e t de v ignes gardées par dos 
chiens terrib les. —  Oh ! s i j ’ avais avec moi le  
gris , s ’ écria D. B o sc o , combien il me serait 
utile ! — Gomme s i cet anim al m ystérieux eût 
été là pour l'entendre, le voilà qui paraît tout à 
coup et vient au devant de D. Bosco avec mille 
démonstrations joyeuses ; puis, l ’accompagne pen­
dant tout le reste du chem in, c'est à dire environ 
3 K ilom ètres. Ge fut bienheureux pour D. Bosco 
d’ être ainsi accompagné. En e f le t , arrivé près 
d’une ferm e, deux chiens d ’une grosseur effrayante 
s ’ élancèrent vers l u i , m ais le gr is sauta sur 
eux et les  contraignit à se retirer, si mal en point 
qu* ils  rem plissaient 1’ air de hurlem ents de 
douleur ; s i  bien que les ferm iers sortirent pour 
voir ce qui pouvait être arrivé aux pauvres bêtes. 
A l'arrivée de D. Bosco chez son am i, tous furent 
stupéfaits de lui voir un si beau chien, et chacun 
pressait D . Bosco de m ille questions lui deman­
dant où il l ’avait pris, s ’il l ’avait amené de T u­
rin ou de sa maison paternelle, ou bien de quelque 
ferm e, etc , etc. Cependant on se m it à dîner et 
on laissa le chien en repos. L e souper term iné ;
— il faut bien aussi donner à manger au pauvre 
gris dit Monsieur Moglia, et il  se mit en de­
voir de lui porter la soupe , mais cherche d ’un 
c ô té , cherche de l 'a u tr e , appelle d ’ i c i ,  ap ­
pelle delà ; impossible de retrouver le chien. Il 
était parti on ne sait pour quel p ays, et depuis 
lors nous n'en avons plus rien appris. »

Ici finit la relation de M.r Buzzetti (1).
L es faits que nous venons de reproduire pour­

ront sem bler inventés à plaisir. Chacun est libre  
de faire de nos appréciations le cas qu’il jugera  
convenable. Pour nous, nous croyons perm ise et  
conforme à la vérité la croyance que Dieu, dans sa 
paternelle bonté, voulût se servir d'une bête qui 
sym bolise la fidélité, pour défendre et réconforter 
un homme qui défiait la colère de l ’ennem i et 
s ’exposait aux plus graves périls pour se con­
server lui-m êm e, avec ses jeunes gens et son pro­
chain, dans la fidélité que nous devons tous à 
Dieu et à l'E g lise . (à  su ivre)

BIOGRAPHIE DU JEUNE LOUMTOINE COLLE
p a r  D o m  B o s c o .

N ous sommes heureux d’annoncer aux lecteurs 
de N otre B ulletin Français un petit livre , que 
Dom Bosco vient de publier tout exprès pour eux.

C' est une courte notice biographique sur un 
jeune Français mort en odeur de sainteté, l ’année 
dernière , dans la v ille  de Toulon, peu de temps 
après avoir reçu la v is ite  de Dom Bosco. Ce petit 
livre est donc un souvenir de l ’ avant-dernier

(1) Le célèbre docteur Charles d ’Espiney,de N icesur m er, 
dans un récent opuscule, publié en français, sous le titre 
deD . Bosco, parle de ce même chien. M.r Je docteur termine 
son récit en ces term es: On n ' a  ja m a is  sxi d 'o ù  ve n a it  
ce ch ien , n i  o ù  il a l la i t , sa  m iss io n  re m p lie  ; i l  est p a r ­
fa ite m e n t in c o n n u  clans le p a y s .
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voyage , fait en France par notre vénéré Supé­
rieur. G' est un faible tém oignage de reconnais­
sance qu’ il est heureux d’offrir à tous ses  bien­
faiteurs Français, e t  en particulier aux charitables 
parents du jeune-hom m e, dont il  vient d'esquisser 
1’ aimable figure. C’est pour cette raison qu’il a 
tenu à écrire cette notice en langue française. 
Pour que la diction fut plus élégante, et la lecture 
de ce petit opuscule plus facile pour des Fran­
çais, Boni Bosco a fait appel à la  plume de l'un 
des enfants que la France lui a envoyés.

La Biographie de Louis Colle forme un petit 
volume in -12° de cen t-v in gt pages , d’ une im­
pression soignée. N os lecteurs pourront se le 
procurer bientôt dans toutes nos maisons de France, 
où nous l ’enverrons sous peu de jours.

Bom Bosco se trouvait amené, par son sujet 
même, à parler de l ’éducation première à donner 
aux enfants , et de la manière dont il convient 
de les d iriger ensuite. Il a montré rapidement 
dans l ’éducation toute chrétienne, donnée au jeune 
C olle, le modèle à suivre. Un rapide aperçu fait 
ressortir les  dangers de la méthode opposée.

Ce petit livre est donc tout spécialem ent des­
tiné aux jeunes m ères , et généralem ent à tous 
ceux qui s ’occupent de l ’éducation de la jeunesse. 
C’est aussi le livre des enfants et des jeunes-gens ; 
il leur montrera, dans un exem ple facile à suivre, 
comment on peut, sans rien faire d ’extraordinaire, 
sanctifier ses moindres actions, et arriver à une 
grande perfection , tout en vivant de la v ie  de 
fam ille, ou même, car les mêmes principes géné­
raux de conduite lu i sont applicables , en vivant 
de la vie de Collège.

LE NUNTIUS ROMANUS.
N ous recevons de Rom e la lettre suivante, que 

nous sommes heureux de publier pour la gouverne 
de ceux de nos Coopérateurs qui ont le bonheur 
d’être prêtres.

Honorable Rédaction,

B ésireux de pouvoir vous rendre service à mon 
tour en semblable occasion , je  viens vous prier 
de vouloir bien insérer gratuitem ent dans votre 
estim able B u lle tin  l’avis suivant :

La Société Apostolique pour aider à l’instruc­
tion, a commencé dans le présent mois de mai, 
la publication d’une feuille périodique en langue 
latine (16 pages de texte et plus), de la plus grande 
importance pour la plupart de nos lecteurs. Le 
« N u n tiu s  R o m a n u s»  reproduit les  E ncycliques, 
les  Constitutions du S a in t-S ièg e  e t le s  décrets 
des Congrégations Rom aines. L ’abonnement annuel 
(3  f. pour l ’Italie, 4 f. pour l ’étranger) s ’envoie 
à la direction du « N u n tiu s  R om anu s  » place 
F arnèse, n° 96 , à R om e. La direction s ’efforcera 
de tenir MM. les abonnés au courant des choses 
les plus récentes ; elle mérite donc l ’encourage­
m ent d ’abonnements très-nom breux. La couver­
ture du journal est réservée à une revue inter­
nationale, dans laquelle seront m entionnées les

œuvres des mem bres de la Société qui s ’adonnent 
à la science.

Je vous rem ercie par avance de la faveur que 
vous nous ferez, et j ’a i l ’honneur d ’être

vo tre  to u t dévoué
Le Directeur Général de la  Société Apostolique

pou r l’in s tru c tio n .

IY I5 . — N ous avisons nos lecteurs que le « N u n ­
tiu s  R om an us  » dans son prem ier numéro, de la 
page 17 à la page 19, rapporte la solution donnée 
en notre faveur à une cause que nous avions pen­
dante devant la Sacrée Congrégation du Concile. 
Ce décret est en date du 28  janvier dernier.

I ND U LG E N C E S  SPÉCIALES
pour le s  C oopérateurs.

Par concession du Souverain Pontife, en date 
du 9  mai 1876, tout Coopérateur peut gagner toutes 
les indulgences, tant plénières que partielles, aux­
quelles ont droit les tertiaires de Saint François 
d’A ssise .

A insi les  Coopérateurs peuvent gagner:
L ’indulgence plénière, une fois par jour, appli­

cable aux âmes du Purgatoire, en récitant le tiors 
du R osaire, devant le T rès-Sain t Sacrem ent, ou, 
s ’ils  ne peuvent, devant le  Crucifix.

L ’indulgence plénière , chaque fois qu’ils  font 
la sainte Communion.

U n nombre considérable d ’indulgences plénières, 
dans le courant de la journée , en récitant six  
P a te r ,  A v e  et G lo r ia , selon l’intention du Sou­
verain Pontife. E t ces in d u lgen ces, applicables 
aux âmes du P u rgato ire, ils  peuvent les gagner 
to ties qu o ties, c ’est-à -d ire , toutes les fois qu'ils 
récitent les  susdits P a te r , A v e  et G lo ria , en quel­
que endroit que ce so it , lors même qu’ils  ne se 
sont point confessés et qu’ils  n ’ont point com­
munié, pourvu qu’ils  soient en état de grâce.

En outre, une indulgence plénière chaque B i-  
manche, et chacun des jours ci-après in d iq u és, 
à la condition que, s ’étant confessés dans les huit 
jours, e t  ayant communié, ils  visitent une ég lise  
e t y  prient selon l'intention du Souverain Pontife.

Mois de Juin.
8 . L a F ête-D ieu .

11 . S t. Barnabé apôtre.
13. S t. Antoine de Padoue.
16. L e Sacré-C œ ur de Jésus. — Indulgence plé­

nière pour quiconque, après s'être confessé 
et avoir com m unié, se consacre au divin  
Cœur.

21 . S t. Louis de Gonzague.
29 . S t. P ierre et S t. Paul apôtres.
30 . Commémoration de S t. Paul.

Avec la  perm ission  do l ’a u to r i té  e c c lé s ia s tiq u e -G C rau t J0SLF1I FERIIARI. 
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